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1.
— Francesca ? Oh, doux Jésus, c’est bien toi ?
Les radios d’une accidentée de la route à la main, Francesca Scott se retourna vers la patiente qui, assise à la réception des urgences dans un fauteuil roulant, s’était adressée à elle. Contrairement à ce qu’elle aurait pu imaginer, son visage doux, encadré de boucles argentées, ne trahissait pas les épreuves qu’elle avait subies — et que, peut-être, elle subissait encore. Toutefois, à cet instant, il était coloré par une vilaine ecchymose et Francesca sentit son ventre se crisper sous la force de la suspicion qu’elle en conçut aussitôt.
De vieux souvenirs remontèrent à la surface, agressifs et envahissants, la projetant malgré elle dix ans en arrière. Une partie d’elle-même souhaita s’enfuir et ignorer le flot d’émotions qui déferlait en elle, mais il lui était impossible de tourner le dos à la femme qui l’avait reconnue et tendait la main vers elle.
Avec la sensation de traverser un gouffre, elle franchit les quelques pas qui les séparaient et tira une chaise pour s’asseoir près d’elle. En silence, elle scruta le visage tuméfié et le bras en écharpe que la patiente tenait serré contre sa poitrine.
— Bonjour, madame Devlin.
Un sourire éclaira les yeux d’un vert fané et lui donna l’air bien plus jeune que ses soixante-cinq ans.
— Je suis si contente de te revoir, Francesca !
— Merci. Moi aussi, ça me fait plaisir. Encore que j’aurais préféré vous rencontrer dans d’autres circonstances…
S’efforçant de ne surtout pas ouvrir les portes du passé, elle se concentra sur la raison de la présence de Sadie Devlin à l’hôpital.
— Avez-vous déjà vu un médecin, ou attendez-vous de passer à la radio ?
— Je ne sais pas bien, à vrai dire. L’infirmière des urgences qui m’a amenée ici m’a laissée en plan pour aller parler à quelqu’un. Elle devait revenir et… elle n’est pas revenue.
Francesca était presque certaine de savoir qui était la fautive.
— Elle vous a dit son nom ?
— Non, mais c’est une blonde décolorée, très maquillée…
Olivia, évidemment. Qui d’autre ? Elle s’était tout bonnement débarrassée de la patiente pour courir après un homme ou un autre. Elle était, hélas, coutumière du fait.
— C’est le formulaire pour la radio ? demanda-t-elle en désignant l’enveloppe que Mme Devlin tenait sur ses genoux.
— Oui. Je te la confie ?
— S’il vous plaît. Je vais me renseigner et m’arranger pour que vous n’attendiez plus longtemps.
Mme Devlin soupira avec soulagement.
— C’est très gentil à toi, Francesca.
Bien entendu, Olivia ne s’était pas occupée du tout de sa patiente, et comme le personnel de radiologie était débordé, Francesca se proposa pour se charger elle-même de Sadie Devlin.
— Je te croyais en pause-déjeuner ? dit Kim en inscrivant les données sur l’ordinateur. Tu fais la grève de la faim, aujourd’hui ?
— Oui, c’est bon pour la ligne, répondit-elle distraitement. En fait, je ne suis pas de garde aux urgences aujourd’hui, et il me restera encore le temps de prendre une salade avant les rendez-vous de l’après-midi.
Retournant auprès de Mme Devlin, elle la conduisit dans une salle libre de radiologie. Tandis qu’elle préparait l’appareil, une boule se forma dans sa gorge alors qu’elle considérait le bras cassé de la patiente et la marque violacée sur son visage.
— Que vous est-il arrivé, madame Devlin ? s’enquit-elle. Etait-ce un accident, ou bien…
Elle maudit la rougeur qu’elle sentit monter à ses joues et qui révélait aussi clairement que des mots le fond de sa pensée.
Le sourire compréhensif de Sadie Devlin répondit à sa question non formulée.
— Ne t’inquiète pas, Francesca. Tu as toutes les raisons de douter, mais cette fois-ci, c’est uniquement ma faute. Je suis montée sur une chaise pour changer une ampoule. Elle était bancale, et j’ai basculé, ajouta-t-elle en soupirant. Et voilà… C’est idiot, n’est-ce pas ?
— Et cette ecchymose sur votre visage ?
— Je me suis cognée contre la chaise. Le gentil docteur, aux urgences, m’a bien examinée et, selon lui, seul mon bras pose problème. Mon superbe maquillage s’en ira de lui-même.
— C’est une bonne nouvelle, dit Francesca, soulagée. On va prendre ces radios, alors.
— Francesca…
Le changement de ton alarma aussitôt Francesca, qui découvrit, dans les yeux verts de Mme Devlin, un éclair de détermination ainsi que l’ombre de souffrances anciennes.
— Mick, mon mari, est mort il y a cinq ans.
Elle avait dit cela d’un ton apparemment dénué d’émotion, mais Francesca y perçut pourtant une information lourde de sens. Elle hésita, ne sachant trop quoi répondre, incapable en tous cas d’exprimer un quelconque regret pour un homme dont Mme Devlin et ses trois fils avaient fait les frais de la méchanceté bornée. Une brute qui avait été bien connue des services de police.
Mme Devlin se pencha pour tapoter de sa main valide le bras de Francesca.
— Ne sois pas aussi gênée, Francesca. Je sais ce que tout le monde pensait de lui et de notre famille. Beaucoup se demandaient pourquoi je n’allais pas refaire ma vie ailleurs, mais c’était pour les enfants. Je n’aurais pas pu les abandonner, et Mick n’aurait jamais accepté que je les lui enlève. C’est pour eux que je suis restée.
A ses dépens, songea Francesca. Alors adolescente, elle avait éprouvé une rage impuissante devant cette situation, tout en admirant le courage de Sadie Devlin et son amour pour ses fils. Même s’ils ne méritaient pas tous son abnégation.
Les commérages allaient bon train sur la famille, à Strathlochan, et il était notoire que John et Pete, les deux aînés des trois garçons Devlin, s’attachaient à suivre en tout point les détestables brisées de leur père.
Pour Francesca, Sadie Devlin avait été tout ce qu’une mère devrait être — celle qu’elle n’avait jamais eue. Elle avait grandi en s’imaginant que Sadie était sa mère et que, ainsi, quelqu’un au moins l’aimait pour ce qu’elle était. Mais la réalité prenait toujours le pas sur la fiction. Une réalité dénuée de câlins, de mots gentils, de toutes ces attentions dont elle était si cruellement sevrée.
Repoussant ces souvenirs importuns, elle se concentra sur sa tâche et, tout en expliquant ses gestes à la patiente, positionna aussi doucement que possible son bras de sorte à obtenir une image nette de la fracture.
Les radios furent bientôt prêtes et, comme Olivia ne réapparaissait toujours pas, Francesca décida de raccompagner elle-même Mme Devlin aux urgences.
— Depuis combien de temps es-tu revenue à Strathlochan, Francesca ?
La question la prit au dépourvu et réveilla de nouveau des choses qu’elle aurait préféré laisser en sommeil.
— Presque trois ans, répondit-elle en poussant le fauteuil dans le labyrinthe de couloirs.
— Et tu te plais, ici, à l’hôpital ?
— Oui. Beaucoup.
C’était la vérité. Pour la première fois de sa vie, elle avait le sentiment d’être enfin à sa place. Elle aimait la variété que lui offraient ses fonctions, partagées entre le service de radiologie et les urgences dont l’incertitude et l’agitation la maintenaient le plus souvent dans un état de stress dynamisant.
Par-dessus tout, elle aimait dispenser son attention et ses soins aux patients lorsqu’elle était de garde. Il n’y avait véritablement que là qu’elle se sentait vivre.
En dehors de l’hôpital, elle évitait le plus possible les relations, quelles qu’elles fussent, parce qu’elles la mettaient mal à l’aise. Ce n’était pas pour rien que certains la surnommaient « la Pprincesse Glaçon » dans son dos, mais elle s’en moquait. Ceux qui lui avaient trouvé ce sobriquet ne connaissaient rien de sa vie. L’essentiel était qu’elle s’entendait bien avec la plupart de ses collègues.
Ses amis, il est vrai, se comptaient sur les doigts d’une seule main. Il y avait Annie Webster, médecin des urgences, qui se remettait en ce moment avec difficulté d’une sauvage agression pendant son service, trois semaines auparavant, où elle avait bien failli perdre la vie. Francesca en avait encore des frissons en y pensant. Elle-même avait été de garde lorsque cela s’était produit, et elle avait donc pratiqué l’échographie qui avait révélé l’hémorragie due au coup de poignard en plein cœur et qui se déversait dans le péricarde.
Annie était à présent chez elle, se remettant plutôt bien de la thoracotomie qui lui avait sauvé la vie. Francesca était allée lui rendre visite plusieurs fois, ce qui lui avait donné l’occasion de mieux connaître son fiancé, Nathan Shepherd, un traumatologiste qui s’était récemment installé à Strathlochan pour être avec Annie et vivre avec elle une belle histoire d’amour. Francesca était très heureuse pour elle — sans l’envier le moins du monde. Elle était très bien comme elle était.
A part Annie, elle était proche aussi de Cameron Kincaid et de Ginger O’Neil, un couple de médecins qui s’occupait du centre local consacré aux troubles du comportement alimentaire et aux problèmes d’automutilation. Et puis il y avait le Dr Gina McNaught, dont le fiancé italien, le Dr Seb Adriani, exerçait à présent au centre d’accueil polyvalent local, ainsi que Frazer et Callie McInnes qui faisaient tous deux partie de l’équipe du service sanitaire volant. Callie était infirmière, mais elle avait renoncé à voler depuis qu’elle était enceinte, et Frazer envisageait de reprendre ses fonctions à l’hôpital, une fois que le bébé serait né.
Mais, d’une manière générale, Francesca préférait la compagnie des animaux à celle du genre humain. Eux au moins ne jugeaient pas, n’exigeaient rien ; eux au moins étaient fidèles et sincères.
— J’ai été choquée en découvrant que toi et ta mère aviez quitté Strathlochan, poursuivit Sadie, la ramenant au présent. Rien n’avait annoncé votre départ. Mais ça me fait vraiment plaisir de te revoir chez nous.
Chez nous. Non. Elle ne se considérait certainement pas chez elle dans cette ville. Dès la fin de ses études secondaires et une fois en âge de prendre ses propres décisions, elle s’était empressée de faire ses bagages, sourde au chantage, aux menaces et aux promesses d’un avenir meilleur.
Elle avait atterri à Edimbourg où, après quatre années de formation, elle avait obtenu son diplôme de radiologue, une carrière qui satisfaisait sa curiosité en matière de science et de technologie.
Revenir à Strathlochan pour prendre ce poste avait davantage relevé du défi que d’autre chose. Il s’était, en fait, agi pour elle d’affronter un passé traumatisant, fût-ce au prix d’un rude conflit intérieur. Elle y était parvenue : la vie qu’elle s’était construite, en triomphant chemin faisant de ses démons et souvenirs, la comblait bien plus qu’elle ne l’aurait cru possible.
Ce poste, qui lui offrait une constante diversité de tâches, lui laissait également les coudées franches. Contrairement à nombre de ses collègues, elle aimait les services de nuit, d’autant plus que la direction gérait cet hôpital d’une manière très ouverte, en s’efforçant d’améliorer les conditions de travail de son personnel.
Ainsi, même s’ils étaient soumis à des horaires éprouvants, médecins et infirmières bénéficiaient d’une rotation consistant en cinq jours de travail suivis de deux jours de congé, puis de trois nuits de garde et trois jours de congé, et tous y trouvaient leur compte. Non seulement la qualité de leur vie en était optimisée, mais l’ambiance au sein du personnel aussi, ce qui, par ricochet, profitait grandement aux soins apportés aux patients.
De retour aux urgences, Francesca laissa Sadie à la réception et demanda à parler au médecin de garde. Elle fut soulagée d’apprendre qu’il s’agissait de Nathan Shepherd avec qui elle se sentait à l’aise et, surtout, qu’elle savait très attentionné envers ses patients. Sadie serait entre de bonnes mains.
Elle lui confia les radios qui montraient une fracture de Pouteau-Colles très nette du radius au niveau du poignet — une blessure courante qui, de plus, dans le cas de Sadie, n’exigerait aucune manipulation. Elle prit également le temps de l’informer de la négligence d’Olivia.
A la lueur de colère mêlée de résignation qui apparut dans les yeux sombres de Nathan, il était clair qu’il n’était pas surpris.
— Je vais m’en occuper, Francesca, promit-il, et elle sut que cette faute ne resterait pas impunie.
— Comment va Annie ? demanda-t-elle.
Un sourire adoucit le visage aux traits réguliers de Nathan.
— Elle se remet bien. Tu penses passer la voir bientôt ?
— Ce soir, après le travail, dit-elle. Je verrai avec elle si on peut déjeuner ensemble la semaine prochaine.
— Elle sera ravie. Tes visites sont une bénédiction pour son moral…
Curieusement, si ces paroles lui firent plaisir, Francesca en éprouva un malaise diffus. Le concept même d’amitié l’embarrassait, fût-ce avec quelqu’un d’aussi ouvert et chaleureux qu’Annie.
— Je vais saluer Mme Devlin puis je retourne à mon poste, dit-elle.
— Tu la connais ? s’enquit Nathan, intrigué.
— J’ai grandi ici, à Strathlochan, répondit-elle avec un haussement d’épaules. Elle a toujours été adorable avec moi quand j’étais jeune.
— Alors je m’en occuperai d’autant mieux…
Reconnaissante, elle retourna auprès de sa patiente qui attendait dans un des box.
— Ça ira ? demanda-t-elle, inquiète. Comment rentrerez-vous chez vous, ensuite ?
— La voisine qui m’a amenée ici m’attend.
— Très bien. Mais comment vous en sortirez-vous avec votre bras dans le plâtre ? Puis-je vous aider d’une manière ou d’une autre ? Je peux faire des courses pour vous, ou autre chose…
Sadie secoua la tête en souriant.
— C’est très gentil, Francesca, mais dès que Luke apprendra ce qui m’est arrivé, il insistera pour que j’emménage avec lui. S’il le pouvait, ce garçon m’envelopperait dans du coton ! ajouta-t-elle en riant.
Luke.
Elle ferma les yeux alors que son cœur battait soudain à grands coups sourds. Luke, le cadet. Si différent de cette brute de père et de ses vauriens de frères.
Son nom à lui seul réveillait un flot d’émotions en elle, et prétendre que son souvenir s’était perdu au fil du temps serait un mensonge flagrant ; il était en fait réapparu régulièrement dans ses pensées et ses rêves au cours de ces dix années, et revoir sa mère avait en quelque sorte rouvert une vieille douleur.
Luke, qui avait quitté la ville dix ans plus tôt à l’âge de dix-huit ans… Il n’y avait rien eu d’autre entre eux qu’une amitié un peu insolite. Et cependant, dans son esprit d’adolescente esseulée, Luke était devenu un héros — son héros, qu’elle considérait comme son protecteur. Et c’était pour cela que son cœur de seize ans avait tant souffert quand il était parti, sans un mot, sans un regard en arrière. Elle en avait été anéantie, éprouvant un douloureux sentiment de trahison.
Déstabilisée, elle prit hâtivement congé de Sadie en lui souhaitant de se rétablir au plus vite. Elle ne voulait pas penser à Luke. Pas après tout ce temps… Cependant, elle avait eu beau faire, et malgré toute l’eau qui avait coulé sous les ponts depuis, elle avait été incapable de l’oublier. Il continuait de figurer bien trop souvent dans ses pensées, telle une ombre furtive rôdant inlassablement à la périphérie de sa conscience.
Oubliant la salade qu’elle s’était promise d’avaler, elle repartit en radiologie afin de se replonger dans le travail et de refermer la porte sur ses souvenirs.
Elle n’avait rien été pour Luke, qui avait dû oublier jusqu’à son nom et son visage une fois qu’il avait quitté la ville. Alors qu’attendait-elle pour le sortir de sa tête une bonne fois pour toutes ?
Luke Devlin appartenait au passé… et il était plus que temps qu’elle tourne la page.
*  *  *
Le téléphone sonnait quand Luke Devlin entra dans son appartement londonien, un meublé de deux pièces dans une petite rue toujours embouteillée, qui lui donnait la nostalgie des grands espaces de son Ecosse natale. Son seul avantage était d’être situé à cinq minutes à pied de l’hôpital où il exerçait.
Même après une décennie, il ne se sentait pas chez lui à Londres et, au bout de quatre ans, il ne connaissait toujours pas ses voisins. Autant il aimait son travail et avait de bons rapports avec ses confrères, autant sa vie privée était un vrai désert. A croire que la solitude était son lot. A moins que l’empreinte douteuse de son hérédité paternelle soit si incrustée en lui qu’il maintienne délibérément les autres à distance ?
Epuisé, il pesta devant l’insistance de la sonnerie. Il devait répondre, évidemment, mais il redoutait d’entendre l’équipe d’orthopédie le rappeler à l’hôpital. Il ne rêvait que d’une chose : une bonne douche chaude avant d’aller se coucher.
Se laissant tomber sur le canapé, il décrocha.
— Devlin, marmonna-t-il.
— Luke, mon chéri… Tu as l’air grognon et fatigué. Dure journée ?
— Pas plus que d’habitude, maman.
Il sourit en l’entendant. Elle était la seule constante dans sa vie. Son havre. Et elle lui manquait.
— Comment vas-tu ?
Comme le silence planait, il se redressa, inquiet.
— Maman ? Que se passe-t-il ?
Le petit rire de sa mère apaisa quelque peu son angoisse.
— J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle.
— Alors commence par la mauvaise, dit-il en se massant la nuque. On garde le meilleur pour la fin.
— J’ai eu un petit accident et je me suis cassé le bras.
— Oh, non !
— Calme-toi, Luke. Le gentil docteur à l’hôpital de Strathlochan m’a affirmé que la cassure est très propre et qu’elle se ressoudera sans problème.
— Comment est-ce arrivé ?
Il écouta la confession de sa mère en secouant la tête, conscient qu’il serait stupide et malvenu de lui reprocher son imprudence.
— Tu as mal ?
— Plus depuis que j’ai pris des calmants et que j’ai mon plâtre, le rassura-t-elle.
— Comment s’appelle ton médecin ?
Attrapant un carnet et un stylo sur la table basse, il nota le nom de Nathan Shepherd avec l’intention de l’appeler sans tarder pour avoir plus d’informations et, si possible, une copie de la radio.
En tant que chirurgien orthopédiste, les os étaient sa spécialité, et il tenait à s’assurer que la fracture de sa mère ne présentait pas de difficultés particulières.
— Et comment comptes-tu te débrouiller toute seule à la maison ? s’enquit-il, soucieux. Ce ne serait pas mieux que tu viennes vivre quelque temps ici ?
— Pourquoi pas ?
Il fut rassuré, heureux à la perspective de pouvoir veiller lui-même sur la convalescence de sa mère. Toutefois, son consentement spontané l’intrigua ; elle n’avait même pas cherché à protester, ce qui lui sembla presque louche.
— Au fait, tu as parlé d’une bonne nouvelle, reprit-il. Je peux savoir, maintenant ?
— Absolument… Devine qui a fait ma radio ?
— Aucune idée. Qui que ce soit, j’espère au moins qu’il s’y est bien pris.
— Elle s’y est très bien prise.
Luke leva les yeux au ciel. Il espérait vivement que sa mère ne cherchait pas une fois de plus à jouer les entremetteuses…
— Tu te souviens de Francesca Scott ? demanda-t-elle d’un ton faussement innocent.
Luke faillit en lâcher son téléphone. S’il se souvenait de Francesca ? Sa Chessie ? Les mâchoires serrées, il se redressa sur le canapé.
— Francesca ? répéta-t-il.
— Elle-même, Luke. Apparemment, elle travaille à l’hôpital depuis trois ans, ce que j’ignorais totalement. Mais après l’avoir vue, j’ai mené ma petite enquête. Discrètement, tu me connais… Je n’ai pas appris grand-chose, mais il y a un ou deux détails qui risquent de t’intéresser.
Francesca ! Elle était de retour. Des images, des souvenirs affluèrent à son esprit, comme en accéléré, trop vite pour qu’il puisse se fixer sur aucun.
Francesca avait été une adolescente courageuse et loyale. Sans amis, comme lui. Seule, comme lui. Avec une plaie ouverte en plein cœur… comme lui. Ils avaient tellement en commun — le silence, la compréhension qui se passait de mots.
Mais un gouffre aussi large qu’un océan s’étirait entre eux.
Son père n’avait pas voulu qu’il poursuive ses études, mais Luke lui avait tenu tête. Il savait ce qu’il voulait et avait compris depuis longtemps que c’était sa seule porte de sortie, sa clé pour un avenir moins glauque. Il avait eu raison.
La dernière altercation était survenue le jour où il avait reçu son diplôme de fin d’études secondaires. Il avait alors dix-huit ans, et s’était vu contraint de quitter la maison pour échapper à la violence de son père — et réaliser son rêve : devenir médecin et se prouver qu’il en était capable.
Abandonner sa mère, cependant, avait été pour lui un déchirement, surtout en sachant qu’il ne serait plus là pour la protéger de sa brute de mari.
Mais elle-même avait insisté pour qu’il s’en aille, plaçant comme toujours son intérêt à lui avant le sien. Malheureux et coupable, il était parti en pleine nuit, comme un voleur, pour aller panser ses plaies ailleurs.
Une fois à Londres, il avait travaillé dur à l’école de médecine tout en effectuant des jobs à droite, à gauche. Bientôt, il avait eu de quoi louer autre chose qu’une chambre de bonne — un petit deux-pièces où il avait enfin pu faire venir sa mère. Elle avait ainsi vécu avec lui jusqu’à la mort de son père, après quoi elle avait pu retourner vivre à Strathlochan.
Et puis il y avait eu Francesca. Il avait eu des remords de la laisser derrière, elle aussi, mais, à seize ans, elle était mineure, et donc obligée de rester chez elle, de vivre ses propres conflits.
A l’époque, il n’avait eu aucun moyen de lui venir en aide. Mais il n’avait jamais oublié. Trois ans plus tard, comme elle assiégeait toujours son esprit, il était retourné à Strathlochan pour la voir, mais la mère de Francesca et elle-même avaient disparu. Après avoir vainement tenté de la retrouver, il avait fini par renoncer à l’espoir de la revoir un jour.
Jusqu’à cet instant.
Parce qu’elle était revenue. Et, déjà, la graine que venait de semer sa mère dans son esprit germait. Il ignorait totalement à quoi ressemblait sa vie aujourd’hui, et ce qu’il pourrait lui dire — se souviendrait-elle seulement de lui ?… —, mais il devait la revoir. Ne serait-ce que pour clore définitivement ce chapitre resté inachevé à ce jour.
Et, pour cela, il devrait sérieusement bousculer la vie qu’il s’était construite ici. Son patron, le professeur James Fielding-Smythe, un brillant chirurgien orthopédique de renom, personnage bourru et exigeant, serait sans doute très contrarié lorsqu’il lui annoncerait son départ, mais Luke était prêt à encaisser toutes les critiques du vieux professeur, et même à résister aux flatteries dont il pourrait le gratifier pour le retenir.
Car le destin venait enfin de lui distribuer un atout dans son jeu : Francesca était de retour.
Un plan s’élaborait déjà dans sa tête…
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Un bonheur a partager

Quelle surprise, pour Francesca Scott, d'apprendre que
Luke Devlin est le nouveau chirurgien de U'hopital de
Strathlochan! A U'époque de leur adolescence, alors que
la rumeur disait qu‘il ressemblait a ses vauriens de pére
et de freres, il était son héros, son grand frére protecteur,
son amour secret... Jusqu'a ce qu'il disparaisse de la
ville, et de sa vie. Aujourd’hui, dix ans plus tard, leur
complicité n’a pas disparu, mais comment lui faire
confiance? Ne risque-t-il pas de partir de nouveau, un
jour, sans prévenir?

LEAH MARTYN
Pour I'amour d’'un médecin

Quand elle arrive a Tangaratta, petite ville du bush
australien, Maxi Sommers a une idée derriére la téte:
renouer avec Jake Aslem. Mais, de toute évidence, celui-ci
ne lui a pas pardonné de l'avoir quitté, et ne souhaite que
la voir retourner chez elle, en Angleterre. Toutefois, la
décision - partir ou rester — ne dépend que d'elle, et il ne
peut pas la chasser. Excepté lui rendre la vie impossible
dans son cabinet médical ot elle va désormais travailler...
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